
boulevard, la Comédie et les séan- 
ces de l’Institut est une bien injuste 
marâtre. L'exil est encore le seul 
côté par lequel nos princes demeu­
rent princes. 1 a vérité est qu’ils 
r’onneraien' toute la politique au 
diable pour pouvoir se promener 
librement à Pans comme le dernier 
de nous.

Cela est vrai pour les princes 
d’Oriéans, cela est vrai pour les 
Napoléons. Ce n'est pas avec de 
telles dispositions qu’on met jamais 
un pays en mouvement.

LE RÉVEIL PLÉBISCITAI!!B

Le Prince Napoleon
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LES PR IN CBS PHILOSOPHES

Au fond, chez le prince, comme 
chez beaucoup d’hommes de hautô 
origine, l’esprit philosophique do­
minait et énervait le besoin d’agir. 
Toutes les faculté» de l’action, étio­
lées par une trop longue luutilité, 
se résumaient et se se dépensaient 
en discussions. Il y excellai1, il 
les provoquait avec ardeui et faar- j 
liarité chez l’interlocuteur quelque 
fût son rang, heureux presque de 
pouvoir par là donner une issue 
aux bouillonnements intérieurs. 
Puis, venu le moment d’agir, c’est 
encore à la discussion qu’il deman 
dait les raisons et les excuses de ses

C’est une des, formes de l’abdica­
tion que de se réserver trop loug- 

.tpmps pour une action exception-

C’est par ce seul côté qae se mo­
tivait, sans se justifier cepeudant, 
la rébellion du prince Victor. Des 
esprits impatients avaient pu cher 
cher dans le ills l’action qu’ils ne 
trouvaient pas chez le père. Le 
résultat n’apportait à cette faute 
aucune atténuation.

On avait espéré trouver chez le 
prince Victor un peu de cet esprit 
d’aventure qui avait réussi à Louis- 

v Napoléon. Le succès seul pouvait 
justifier la dissidence de ce jeune 
prince et pallier, au regard du cri­
tique impartial, la trahison poli­
tique qu’on lui avait fait commet­
tre. I.e succès n’est pas venu.

Cette révolte demeure franche 
ment impardonnable, puisqu’elle 
n’a rien produit qu’un schisme d’o­
pinion, un déchirement domestique 
et un pitoyable exemple.
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Lk- Aussi bien de tous côtés, dans le 
parti napoléonien, qu’il fût bona­
partiste républicain avec le père ou 
impérialiste réactionnaire avec le 
fils, il n’y avait, en dépit de quel-
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<1 •if i îï ques grandes idées- survivantes, 
qu’une indigence d’action presque 
absolue.S Les troupes restaient 
sans direction réelle, un peu débar;, 
dees, un peu découragées, n’ayant 
plus d'autres occasious de se mani­
fester qu’aux élections legislatives. 
Là, par suite de négociations, elles 
ne rencontraient plue, faute de 
mieux, que des candidats monar­
chistes, les candidats de l’ADpel au 
peuple ayant cédé à leurs alliés de 
l’union conservatrice leur part de 
suffrage universel.

11 était à présumer que le jour 
où un homme nouveau ranimerait
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par quelque côté leur vieil esprit 
plébiscitaire, toutes ces troupes re­
flueraient violemment vers ce can- 
Jidat, entraînant après elles leurs 
états-majors épuisés.

Nous verrocs ne fait se produire 
quand l'homme se montrera, 
ce moment, l’homme n'était pas 
venu et le Suffrage universel som­
meillait...
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Malles,. L’EXIL

Le prince partit pour l’exil. Ab­
sent de Paris et retenu à la cam­
pagne. j’eus le regret de ne pouvoir 
ne joindre â ceux de sea amis per 

sonnels qui le saluèrent à son 
départ. Je lus dans les journaux 
qu’il avait en partant, malgré l’a­
mertume d’une telle séparation, af­
firmé une fo s de plus la Républi 
que qui venait cependant de lui en­
lever la patrie.

J’avais eu l’occasion d’aller lui 
rendre visite quelques jours avant 
que la loi d’exil ne vint en discus­
sion. Il en était fort attristé et ne 
se faisait aucune illusion sur l’issue 
du débat.

“ Oh 1 c’est fait, me dit il, je vais 
quitter la France et reprendre le 
chemin de l’exil où j’ai déjà passé 
toute ma jeunesse. Encore, moi, 
j’at un asile à l’étranger. J’ai Fran­
gins où je vais chaque été 
saierai de me persuader que l’été 
dure cette fois plus longtemps que 
de coutume. **

Quel singulier gouvernemet 1 fit- 
il A l’âge où les gouvernements 
peuvent devenir cléments, celui-ci, 
par une sorte de frayeur chronique, 
devient féroce. Il donne à penser 
qu’il n'a pas encore, après quinze 
ans, !a sécurité ni le lendemain 1 
Cependant, ajouta»t»il (le politicien 
reprenant aussitôt le dessus), la 
proscription de ses adversaires est 
bien souvent, c’est triste à dire, in­
terprétée par la masse comme une 
preuve de force... ”

SOUVENIRS DE VICTOR-EM MANUEL

rf.lP. M. F. M.j
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00 9 T 6 .30 Des manifestes ne sont pas un 
aliment suffisant à l’activité et à 
l’ambition des politiciens qui s’a­
gitent dans les cadres de tous les 
partis, et surtout du parti bonapar­
tiste, que tant d’affinités rattachent 
à la démocratie républicaine et so­
cialiste.

Le prince Victor ne s’est adonné, 
lui aussi, qu'à produire des mani­
festes, et il les trousse beaucoup 
moins bien que son père. Celui ci, 
du moins, sait fixement ce qu’i' 
veut et la polique qu’il entend 
maintenir.. Le prince Napoléon 
disait môme un jour assez plaisam 
meut comme un Parisien spirituel 
qu’il est :

“ En fait de manifestes, il n’y a 
que Napoléon qui fasse recette. ”

Et un autre jour, A des délé­
gués de province qui le venaient

“ Que voulez-vous que fasse, mes 
chers amis, san» événements T Fai 
tes-moi des événements et je vous 
feiai de la politique. ”

Tout l’homme est là, avec son 
esprit endiablé mais didactique, 
fournissant une excuse à son inac-
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Les délégués auraient pu ré­
pondre :41 Que les priucescommen

Mais tous nos princes français, 
pères et fils, oncle et neveux, sont 
las dé la période héroïque. Ils vi 
veut en riches bourgeois retirés 
des affaire». On les importune un 
peu dès qu’on vient troubler leur 
quiétude studieuse ou mondaine, 
en réclamant d'eux un peu d’action 
conforme à leur histoire. Us sont 
très heureux comme cela. Un petit 
cercle de fidèles qui les écoute phi­
losopher et qui leur donne de l’Al­
tesse et du Monseigneur, suffit à 
ranimer pour eux l'illusion des 
splendeurs éteintes. Si l’on ressus 
cite pour eux la sempiternelle lo 
des suspects et qu’eu les taxe d 
conspirer, il ne s’en défendent pa 
outre mesure ; mais c’est surtou 
pour en faire accroire à leur P®llt 
millier de partisan», qui sont ains; 
très satisfaits pendant quelque

«Au vrai, il n'y a jamais l’ombre 
de conspiration et la République 
qui enlève à ce» prince» Paris, le ma faute ai cent mille Italien» ne

1 30 11 30

10 00 
10 00

U changea de thème pour donner 
un autre cours à se» pensées et dit 
un mot du jeune héritier royal de 
Portugal qui venait d’epouser la 
princesse Amélie d’Orléans.

“ C’est mon neveu, dit-il, il est 
venu me voir ici. Il est gentil, il 
est blond comme un étudiantd’Hei- 
delberg- Me voilà l’allié des d’Or­
léans, maintepant 1 J’ai éérit à ma 
belle-sœur, la reine Maria Pia : “Je 
vous aimé beaucoup, mais du mo-

«» 12 30

6 30
f12 45
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t la'poate 15 minutée avant la 

k 4 P.M.

litre de Poste. T ment que vous nous mariez aux 
d’Orléans, je ne vous t ime plu». ”

Puis il s’étendit sur le propos de 
ses bonne» relation» avec le roi 
Humbert son beau-fière, et sui la 
vive affection que lui portait aussi 
Victor Emmanuel, hanté sans doute 
par la pensée qu’il allait faire, 
pendant l’exil, de long» séjour» en 
Italie.

“ Mon beau-père, dit il, était très 
bon et très généreux. Je pouvais 
tout lui dire. Ah ! ce n’est pas
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ENTREPOT DE MEUBLESsoi était grave, car »i le prince avait 
eu des effectifs républicains accrus 
de» effectifs bonapartistes entraînés 
que fût-il resté au général Biulan-

pris en mains la cause du libre 
arbitre et en même temp», du de­
voir absolu et de la vie future, 
base et < ourotmenient du la mo-

eont pas venus nous donner du 
renfort pendant la guerre. J’avais 
mené à bien la mission que l’Em­
pereur m’avait confiée, quelques 
jours avant la bataille de Sedan. 
Je m’étais rendu précipitamment 
près de Victor-Emmanuel et, sur 
mes insta nces, il s’était décidé à 
intervenir. C’était fait... Puis, à 
!a nouvelle du désastre, le Roi ac­
courut tout troublé me prendre 
dans ses bras :

“ Eh bien 1 je l’ai échappée belle. 
Quelle bêtise j’allais faire, mon 
cher Napoléon, par affection pour 
toi 1 ”

“J’aurais eu besoin d’argent 
pour ma politique, poursuivit il, 
que Victor-Emmanuel m’en aurait 
donné. J’aurais trouvé sous ma 
serviette le montant d’un chêteau 
quelconque vendu pour m’être ser­
viable. A quoi bon ? Je ne sui» pas 
riche et personne cependant n’a 
aoi.né plus que moi d’argent poli­
tique. Le journal Le Napoléon m’a 
coulé les yeux de la tôle. J’ai don­
né beaucoup aussi, en 1873, au 
moment où une restauration roya­
liste était imminente. Les journaux 
coûtent beaucoup et ne rapportant 
en échange aucun avantage. Ceux 
qui sont chargés de les vendre s’en 
vont, avec leur paquet sous le bras, 
chez le marchand de vin, et les ré­
dacteurs viennent ensuite vous 
dire que leur dernier article a fait 
beaucoup d’effet... ”

El, joignant la mimique à la pa­
role, le prince, reproduisait en par­
lait 1 attitude du cameiot grelottant 
et ratatiné qui serre sous »ou bras 
soi: lot de papier invendu, en ab­
sorbant sur le zinc un mazagran ré­
confortant.

!

ger.
Pour arrêter le torrent des doc­

trines matérialistes qui menac i de 
ruiner la morale, une digue existe 
c’est le cathéchisme, c’est l’éduca­
tion chrétienne au foyer et à l’éco­
le, c’est l’organisation chrétienne 
de la société. Qu’on ne dise pas que 
celte ancienne discipline, qui s’était 
imposée aux mœurs de nos pères, 
a perdu sa valeur.

Aujourd’hui encore, là ou on 
l’applique, elle produit les mômes 
fruits qu autrefois. Pensent ils à i 
cela, s’écrie I orateur dans un très 
beau mouvement d’éloquence, ceux 
qui veulent arracher à l'influence 
chrétienne la famille, l’école et la 
société T Ils seraient alors, de parti j 
pris, les entrepreneurs de la démo­
ralisation générale. Car on voit 
bien ce qu’ils oteut à la morale pu. 
blique, ou ne voit pas ce qu’ils lui 
rendent. Ils sont coupables à tout 
le moins d'une criminelle légèreté, 
et le devoir étroit des oroyrfhts est 
de faire» prévaloir contre eux, à 
force de dévouement et de sacrifi­
ces, le foyer chrétiens, l’école chré­
tienne le milieu social chrétien.

L’orateur développe, dans un ta­
bleau plein de vie, les bienfaits 
qu’assure à un peuple cette « ri pie 
restauration, qui n’a rien à voir 
avec les réactions publiques. Il 
conclut que le remède de la mora’e 
est dans nos mains et que l’Evan 
gile lient ses promesses en nous 
gardant tous les principes saveurs 
que la libre-peusée nous ravit.

MEUBLES! MEUBLES!J’arrivai à Prangiue le 10 décem­
bre et, en arrivant, on me remit un 
billet du prince, ainsi conçu : “ Je 
vais à Genève. je rentrerai pour di 
uer, chauffez-vous en m'attendant. ” 
J’avais apporté quelques violettes 
que je fis mettre dans »a chambre 
avec ses mots : Fleurettes de France 
pour le prince Napoléon. J’emplo­
yai les heures d'aileiite à bouqui 
ner dans la bibliothèque et, s’il faut 
tout dire, mon désœuvrement fut 
tel que j’y fis de» ver», de détesta­
bles vers, que je laissai sur la table 
du prince avec cette dédicace : Ven­
geance d'un homme qui attend le 
prince Napoléon. Je crois bien que 
la poésie eut seule à déplorer ce 
furtif attentat.

Quand le prince rentra, il me dit 
en riant :

“ Des fleurs 1 des vers 1 vous me 
combles I ”

—Dites, monseignenr,que je vous 
amadoue, parce que je viens litté­
ralement vous dépouiller, vous vo­
ler, vous causer un préjudice dont 
je m’excuse d’avance.

Et la longue causerie qu’on de­
vine suivit son cours.

(A suivre)
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Dans son oxorde, le coniôrencier 
annonce qu'il a fini de philosopher 
Après un coup, d’œil rétrospectif 
sur l’histoire de la morale, il s’est 
attaché, dans les trois derniers dis­
cours, à vérifier les bases ration­
nelles de la science des mœurs. Dé­
sormais, il prendra pour guide 
l’enseignement traditionnel et, dès 
l'année prochaine, il aboi dera l’ex 
position du Décalogue. Aujour­
d’hui, il termine la première série 
de se» conférence» en étudiant 
d’une manière générale le rôle de 
la religion chrétienne à l’égard des 
fondements de la moralité.

Ce rôle est double : elle nous 
garde ce que la libre pensée sup­
prime à tort ; elle nous donne ce 
que la libre-pensée promet en vain.

inn réveilla, élégant* et artieliquea, à 
réa bon marché au Nouveau Magaain <le 
l’apiaacriee et de Peinture»

A la place de ce qu’elle supprime 
la morale de la nouvelle école an­
nonçait la prétention de faire appa 
ranre des équivalents meilleurs : 
à la place d’une liberté pré dis­
tante, l’évolutijn des volontés vers 
l’idéal d'une liberté future 
place du devoir impératif, une mo­
rale persuas.ve procédant par l’épu­
ration des instincts ; à la place des 
peines et des récompenses, une con­
ception de plus en plus désintéres­
sée de la vie humaine,

La discussion critique qui a rem­
pli le» précédentes conférences a 
péremptoirement prouvé que ces 
promesses sont veines et aboutis­
sent à la faillite. Le christianisme 
les reprend à sou compte et il est 
en mesure de les tenir.

D’abord c'est à lui qu’il appar­
tient de faire progresser la volonté 
humaine vers une liberté toujours 
plus grande; non pas en la décla­
rant d'abord impossible, ce qui est 
une sicgulièie façon d’eâ préparer 
l’éclosion dans l’avenir, mais en la 
déclarant existante et perfectible. 
La morale chrétienne nous affirme 
notre liberté, nous aide à l'augmen­
ter par la doctrine di> pardon, pui 
celle de la grâce, par la méthode 
de l’ascétisme, qui de l’esclavage 
des passions conduit l'Ain*, de de­
gré» en degré», jusqu'à l'émancipa­
tion parfaite, à la sainteté.

En second lieu, la morale chré 
tienne est la seule q'ui sache élever 
et purifier le» instinct». Elle a opè­
re cette merveille dans les socieiék 
barbare», elle l’opère tous jour* 
ch* z le» peuples sauvage» ou amè­
re», pai le mm 
lianes.

Enfin s’agil-il de faire monter la 
volonté hum aine jusqu’aux som­
mets de la vertu desmteiessee ? La 
encore, là » irlout les autres doctri­
ne» peuvent faire des promesses, le 
le christianisme seul les accomp.it ; 
et comment 7 Eu nilraduisant l’a 
mour dans le devoir.

Oui, c’est bien ià le privilège de 
la morale chrétienne. Partout ail 
leurs le devoir reste à l’éiat u’abs 
traction. Kant l’appel e un '• nom 
sublime. " On ne »e passionne pa» 
pour un nom. Mais aux yeux du 
chrétien, le devoir, c’eat le bien su. 
piôme ; le bien, c'est le Dieu vivan t. 
Et si cette bonté souveraine semble 
trop loin de nous, elle saura s’ap­
procher dan» l’incarnation et forcer 
l’amour dans le» exce» divins dont 
se compose le mystère de notre 
rédemption

Dan» une péroraison ardente, 
l'orateur s’adresse à Jesus crucifie 
pour le remercier d’avoir obligé le» 
homme» à l'aimer, puis à son audi­
toire pour l’adjurer d’accueillir sou 
Sauveur et de lui livrer ses e»pé- 
lances, afin qu’il les transforme en 
la perfection désintéressée de 
amour.

Vil
FRANGINS J. B. DUFORD,

La loi d’exil fut votée, le prince 
quitta la France et je ne le revis,en 
Suisse, qu’en décembre 1887, à la 
veille de la campagne boulangiste, 
dont il fut le seul instruit pour les 
deux raison» que je vais dire.

A mes yeux, la campagne hou» 
langiste ôtait la mise en œuvre de 
beaucoup d’idées du prince Napo­
leon, au profit d’un autre que le 
prince Napoléon et, par conséquent 
au détriment du prince Napoléon.

La conception primitive que je 
m’étais mimée du boulangisme 
avait pour conséquence inévitable 
le déclassement politique de la 
masse bonapartiste au profit de la 
République et la substitution d’un 
nom nouveau dans l’urne plébisci­
taire au nom de Napoléon, qui en 
demeurait en quelque sorte le dé- 
lenteur historique, de mémoire si­
non de fan.

Sedan avait détruit la légende 
militaire de Napoléon. C’était 
maintenant la légende plébiscitaire 
qui allait s’écrouler sous les mil­
lions de suffrages donnés à un au­
tre qu’aux Napoléon».

En conscience, si cette destruc-
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Les moderne» réformateur» de la 
morale ont voulu ébranler le» 
vieux fondement» du devoir : la 
liberté, l’obligation, la sanction. On 
peut le? convaincre d’erreur par la 
discussion philosophique, et c’est 
ce que Mgr d'Hulst a fait, avec sa 
science profonde et sa logique ser­
rée ; mais ce n’est pa» là ce qui les 
empêchera d’exercer sur les masses 
l’influence malfaisante d’une doc­
trine favorable aux passion».

Qui donc trouvera le secret de 
se faire écouter de la multitude en 
prêchant la doclrina opposée, celle 
qu conseille de remonter le» pent-s 
au lieu de les descendre 1 C’est le 
christianisme. 11 n’en estpa» à son 
coup d’essai : il a déjà fait préva­
loir dan» le paaeé le» trois vérité» 
qu’on attaque aujourd’hui.

D’abord, il a défendu la liberté ; 
non pas que les docteur» chrétien» 
aient méconnu le» diflôcuité» du 
problème. La théologie, au con­
traire, avec le dogme du péché ori 
ginel, avec les mystérieuses que» 
lion» de la prescience divine, du 
concours divin et de la prédesti­
nation, semble ajouter à l’énigme 
de l’action libre de nouvelle» obs­
curité» ; ou plutôt elle en signale 
que le» philosophe» n’avaient pa» 
aussi nettement aperçues. Mais ai 
les controverses thôologique» n’ont 
pa» dissipé îe» ombre», elle» ont 
servi à faire ressortir la fermeté du 
témoignage que l’Eglise catholique 
ne cesse de rendn au libre arbitre; 
car entre le» opinion» permises et 
le» erreurs condamnées, la princi­
pale difference consiste en ceci : 
que le» premières expliquent diver 
sement comment la liberté sub­
siste, tandis que les seconde» la sa­
crifient.

Mai» c’est surtout par son ensei 
gnement pratique que l'Eglise a

Chas, A. Ibvie*. ,Nos Articles et les prix pour notre 
VENTE Annuelle a BON Mar­

che. Montres en Or et en 
Argent. Chaînes, Joncs, 

Epinglettes et Boucles d’O- 
reille. Aussi Argenterie, Horloges 

et Objets de Fantaisie. Le plus fort 
Stock de la ville en Gros et en Detail.

KENDALL S SPAVIN CURL
Bh.«,kltk, N. Y.. November! 1MA 

OR. B. J. Kcndal. '•>.
Dear Sir* : I (lefclrc 10 give you toHtlmnnlal of m» 

gooii ouinion of your Xenil»fr*H|>nvln Cure. 1 he«e 
u h. il II for I.anime**. Mil! .lolnla an» 
81>* vine, ami 1 luiwi fmm-l II « mire euro, 1 oonlâ 
ally recommend It to all horsemen.

Yours truly. A. H. Oiijn'M,
Manager Troy Laundry Stables

KENDALL'S SPAVIN CURL
98 RUE RIDEAU. Saut. Wist,,* Couwtt, Ohio, hoc 1» 1WS 

y*. B. J. Kk ndaix Co.
OenL.i 1'eel It nil duty to *«y what I have dona 

with your KendalPe R|.n«ln Cure. I have cured 
twenty-five born-, that l»'l hpnvlna, ten 
It lug Hour, nine affllrted with Hlu llcnd and 
seven of llitr J iw Klncr I have had oneof your 
books and f»llnw.i the directions. I have never 
lost a case-1- any kind. „Y truly. AsPlirw Ti'Rwrn.

llorne Doctor

lion m'apparaissait comme un ser­
vice à rendre à la République, il 
n’élail pas pues ble de se dissimuler 
qu’elle ponail un coup décilif à 
toutes les espérances du prince Na- 
polèm,car on u’est vr*iuieut détruit 
que par ce qui vous remplace.

Elait-U admissible '«j tiu c-

A. & A. F. McMillan
(EMDrLL’S spavin curl*VR4parAtione de Montrée et Bijoux une 

spécialité. Prie* SI lier bottle, or *1* bottles for |fi All Drug 
<i*th have II ori au r.-ei it loi y ■ n, >r It will Im nul 
to any iiddre*H,.n i oee.pt of nrlco by the prnprl* 
lore. Uh. h. 1 l'esDAM. Co., Kmeliurgh Fall,-, Vt,

lui vint de moi, eu qui il avait sou- 1ST O TJ Sid des mission mi, ittrrroofHT»

Vent, avec une si captivante expan« 
sioii, versé les dDdrçuade son expé 
neuce et de sou esprit? C’était un 
detouruemen-, et en quelque sorte 
un vol d’idées, dont je voulais au 
préalable m'expliquer avec lui et 
m’excuser à ses yeux.

En outre, je sentais bioii que le 
prince ôtait le seul adversaire sé­
rieux que nous fussions exposés à 
lencootrer dans le domaine plébis­
citaire. Seul le prince Napoleun 
pouvait nou» laire obstacle, si le 
parti républicain, se souvenant i 
propos que le prince avait été de* 
sien» contre le 16 Mai, avait opposé 
le prince au général boulanger. 
Celui-ci lisquait, dan» cette hypo 
thèse, d’essuyer finalement le plus 
piteux éch c.

11 était donc prudent de savoir 
comment le prince envisagerait 
cette campagne, où il avait à peu 
pré» toutes le» chances d être trom­
pé ; de s’assurer, non de son con­
cours qui était inefficace, mais de 
■a neutralité qui était utile. L’avoir 
pour soi n’étan rien, l’avoir contre

jlOTEL SAINT LOUISETALONS 4345 Rue YORK, O Tl A WA,
LA PLUS GRANDE VARIÉTÉ DE Cet Hôtel situé au centre de la cité, a été 

repeint et aménagé tout en neuf.

Voitures d’Enfants ISRAEL MOREAU,
(Du Montreal House, rue Q

DE TOUT OTTAWA. PROPRIETAIRE.
viennent dee premières Manufacture» 

Canadiennes et Américaines.
Elles StHVEI-VOUSdePour

Les POND'SOn trouvera nos prix bas.

Brûlures 
Douleurs 

Blessures 
Catarrhes 

Contusions 
Enrouements fiffi/jYft'il 
Maux d1 Yeux [jjj 

Hémorrhoîdes :
Hémorrhagies f'Sgggfefrj 

Inflammations SZÏilîâSSwS*

lent de ces VOITURES D’EN- 
nommeront en venant 
eter maintenant.

x qui veu
fan rs EXTRACTtoi

COLE’S
National M’fg. Co.

160 RUE SPARKS.

D'ASTHME
OpprrMmion.1Xttarrhr, 
par l* fOUBU CUBV
A obtenu lo» pin» hmntomson récompmnnm. — Dépôt 
<U0ss toute» toe pharmacies

N

JOURNAL QUOTIDIEN 4F4 et 4Î6, Rue SussexPublie par la Oie. d’imp.
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